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restaient négligés; mais Léa, pour s'excuser,
se disait que jamiais elle n'entrerait dans le
commerce, qu'elle apprendrait la géug-ralî]ie cii
voyâgeant, l'histoire de France (,il lisanmt les
romans d'Alexandre Dumnas, la, religion eu
assistant -. quclqu'.s bc-aux offices dans les
églises 1 la mode de Pars.

E t comme ni Mine. Cardine2t, ni ses profes-
seurs n'élevèrent d'objections contre les rarison-
nemnents de Léa, celle-ci travailla û sa manière.

Lors de la distribution (les prixc, elle remporta
toutes les- récompenses artistiques, et revint aux
Abîmes, le cSeur gon fléd'ruel

Elle y retrouvaý Paule; mais à l'égurd, de la
fille du comte de Mfontir.and, Léàa, tout en
restant affectueuse, ne fut cependant plus la
même.Dasl eivntdemeCrie,
elle avait puisé des idées égalitaires. Le
châteatu ne l'écrasait plus; elle se jurait d'eu
posséder un i son touir. Le, nom du comte nie
lui inspirait même plus le mêmie rezqpect.

-Je m'en ferai un, pensait-elle
L,éa éblouit franchement la fille de la com-

tesse Pauline. L'élève du Sacré-Coeur avait
profité d'nue façon bien différente des leçons
reçues. Elle reailuitrieplus yrv.
plus pieuse encore. Elle avait appris .1 finiu
prier.et i chercher davanmtage les pauvres. La
mnême différence se retrouivait dans la pliyzio-
nomie ct dans l'attitude de ce-s deux enfants:
Paule, sérieuse et calme, resserublaitilces belles

fgres d'anges que l'on place sur les ionibeaux ;
Laparaissait prête .1 partir pour de mysté-

rieuses conquêtes. Mais ni la comtesse, ni
Paule, ni mêmne Jean Danglès nie comprirent
quel commencement de transformation venait
(le subir Léa. On la trouva plus grande, plns
belle; on l'écouta chanter; on admira naïve-
ment ses croquis et ses Uéixriuclres; puis. aiu bout
de deux mois dc courýses dans le parc, de pro-
menades aux environsý, de vie libre et de soleil,
Léa retourna chtez Mme. Cardinet et PLaule
rentra ai. Sacr&C«,ur.

Pendant trois anl'existence des deux en-
fants se suivit d'une façon pareille et cependant
opposée. Lors de la distribuition des prix qui
suivit la troisièmen année, chez Mine. Cardînet,
Léa fat décidément mise en avant comme une
réclame- On imprima des programmes pour
le jour de la distribution solenneélle, et le nom
de Léa Dag essy trouva plus d'uno fois.
comme on l'avait inscrit à chaque ligne sur le'
pamarês.. Sa beauté, rendue plus éclatantc
par une simplicité voulue produisit une grai,,de
sensation ; le rayonnement de son visage,
l'éilair de ses yeux, sa grlc mêle d'une
aisance parfaite, en faisaient une jeune fille
réellement remarquable.

Dauglès pleura de joie, quand il prit le bras
de LAa pour la conduire à la voiture qui l'at-
tendait.

Cette année-là, pour la première fois, la
comtesse de Montgrand resta frappée et at-
tristée de la direction donnée aux éhides de la
fille de sou intendant.

Elle coubtita, chez Léa une indifférence
religeieuse .1 Peu près complète, elle s'affligea
de voir que cette brillante personne ne savait
ni coudre, ni broder;- mais ce qui l'effraya
davantage ce fut d'entendre la jeune fille
parler dut rôl)e de la femme dans les arts, avec
un feil, lun entliouiisisme pouvant faire craindre
qu'elle iniaginat un jour de réaliser ses idées.

Avec des précauitions infinies, la comtesse
Pauliine essava de faire comprendre A Jean

Dnl qu'il existait lA1 un danger pouvant
plusetard lui ocaszionnier de grandes peines;
111.: s à cette époque, Danglès n'était plus, à
precproelet parler, un intendant. Il y avait
longtemps déjà que la ruine ext sabattant sur
les Montgrand permettait à Jean Danglès, de
prouver son attachement pour cette famille.
D'ailleurs on l'aimait, on l'estimait trop pour
l'aflig"er.

Quand la comtessze parla de ses craintes .A
sou mari, celui-ci se contenta de répondre:

-'orgueil de Léa, comme ses projets
rcssemnblent à des objets frailes ;elle les
brisera, elle-méme de ses mnain,%comme fait un
enfanit des jouets qu'il dédaig'ne.

-Ne crains-tu pas qu'elf ecommuniu
Paule quelques-unes de ses idées ?

-Mon amie, répondit le comte, notre fille
est de la nature de ceux qui passer2ient dans
une fournaise sans se brûler un cheveu ; Dieu
l'aime, et Dieu la gardc.

L'appréciation Ùu comte parut un moment
sur le point d'être justifiée. Quand elle :ap-
proîma de dix-huit ans, Léa devint plus grave,
et parla moins d'avenir. Elle commençait .1
se demnander, du reste, quel serait cet avenir, et
il lui semblait parfois q mmelle avait bâti le sien
comme le châateau de Mél usine la magicienne
,lui nie vceoe que snr des brouillard.

La nouvelle de la ruine de:'M. de 11ontgrand
attei_-nit Léa commne un coup de foudre.
Quand elle questionna Fout père sur le chiffre
de sa forZtune personnelle, celui-ci répondit avec
un sourire triste:-

-Je te laisserai du pain._
-Dut pain c'était bien de cela*qu'il s'agissait

pour cette oM, uexlicn e fille!1
Pour la première fois, l'inqui6taiunt problème

de la destinée lui apparut; elle se demanda
comment il lui -zerait possible de le résoudre

Elle ne pouvait aucunement compter sur son
père.

L'intendant lui avait déclar(, avec upu
g'rnde douleur, qu'ils vivraient tranquillement
à Parie% et que Tiburc accepterait un emploi.

(Y.tait la vrie bourgeoise dans toute sa sire..


